
2?*s diverfes efpèces de Coliques. $î
encore, comme nous l'avons fait obferver ci-
devant, pag. 366 de ce Vol.

§ III.

Des diverfes efpèces de Coliques,

Les coliques ont un grand rapport avec les Cmaèces
deux Maladies précédentes , foit pour les fym- dwcouqu««
ptâmes , foit pour le traitement. Elles font, en ^ s^rat.
général , accompagnées de conflipation& de
douleurs aiguës dans les inteflins; & elles de¬
mandent un régime délayant t des évacuations, des
fomentations, &C.

Les coliquesont des noms différens, futvantîes DMSondei
eaufes dont elles dépendent. Telles font la càlim^^^^
que venteufe , la colique bilieufe ¡ la colique hyf- leurs caufcs
térique , la colique nerveujè , &C. Comme chacune
àes coliques que nous venons de nommer, de¬
mande une méthode particulière de traitement „
nous allons en décrire lesfymptômes les plus gé¬
néraux , ainfi que les moyeas de les guérir (4).

(4) On donne le nom de colique à toute douleur, plus néiînïcfoa
©U moins aiguë, qui fe fait fentir dans le bas-ventre , iur-du mot co-
tout dans ie trajet que fait Vinttflin colon, d'où vient 11 lique- Ce
mot colique. On a difh'ngué plufieurs efpèces de coliques, à <illOH ^OIt
Taifon du fiége de la douleur , & à raifon des eaufes qui les ce m ^ ' pw
font naître. -M. Btjchan n'admet que cette dernière riivi-
£on, & c'eft avec grande raifon. Car les Maladies appelées
tolique néphrétique, colique hé-putique& colique tfeilomac^
ne font pas, dans la vraie fignification du terme, des co¬
liques. Les deux premières ne font autre chofe que les Ma¬
ladies connues fous le nom d :'inflammation des reins &. du
fête, dont elles ne peuvent être diftiuguées, ainfi que nous
le ferons voir ci-après, § IV & "VI de ce Chapitre; & la
dernière eñ la car ¿¡algie t donc nous traiterons, Tom. Ill,
Chap. XLIV.



S8,2 IP Partie, Chap. XXI, S III, Art. I.

Article premier.

De la Colique flateuß ou venteuft.

ciñeres (La colique venteafe eft caufée par des vents, ou
de ía couque des flatuoflte's qui diftendent & gonflent des intef-

tins : elle elt trèsfouvent compliquée avec la co¬
lique Jpûfmodique ou nerveujè , dont nous traite¬
rons ci-après, Art. IV de ce §. Elle doit Ion
exifteiue à des matières' vijqueujès & tenaces qui
renferment beaucoup d'air , que la chaleur dé¬
gage-)

Caufis de la Colique venteufe.

La colique fenteuß, ou la colique de vents, eft.
occaíionnée par un ufage immodéré de fruits
verts , d'alimens de difficile digefiion , de végé¬
taux venteux, de liqueurs encore en fermenta¬
tion , &c. Elle peut encore être l'effet de la tranf-
piration arrêtée, ou du froid.

Qui font Les perfonnes délicates, dont les facultés di-
ceux qui y s efi¿ Ves font très-foibles , y font le plus fuku.es.
fout fujets. ü ' * . * ' •

Symptômes de la Colique venteufe.
La colique venteufe a fon fiége dans Vefloniac ,

ou dans les inteflms. Elle eft accompagnée d'une
teniion douloureufe dans la partie affeclée. Le
malade fent des borborygm.es, ou des grouille-
mens dans le ventre.

(L'tf/'r qui fe dilate de plus en plus, gonfle les
intefiins , diftend leurs parois au delà dé leur ton
ordinaire, & les jette dans Vatonie. Cette flatulence
eft feniîble, furtout à Yhypocondre gauche : on
fent, lorfqu'on y fit attention, YinteJUn colon
bouribuflé : le ventre eft enflée dur, &c réfonne •
comme un tambour. Quelquefois fon volume



'Traitementde la Colique venteufe. S8¡*
s'accroît à un point que l'on croiroit qu'il ne
pourra réfifter à ladiirention : c'eftee qui occa-
iionne la difficulté de refpirer qui accompagne
fouvent cette efpèce de colique. )

Le malade fe trouve ordinairement foulage, symptôme*
après avoir rendu des vents, foie par haut, ion cara¿tiícifti-
par bas. La douleur eft rarement fixe. Les venti Ha ^'
courent d'un inteftin dans un autre, jufqu'à ce
qu'enfin ils fortent ( quand on prelfe le ventre ,
il n'eft point douloureux, comme dans l'inflam¬
mation du bas-ventre.

Cette Maladie eft encore accompagnée de
bâillemens , de naufées , de cardialgie & de conf¬
utation. La diftention des vaijfeaux eft quelque¬
fois fi considerable , que le nombril en eft for¬
cé : & qu'il s'y forme une hernie ou une defeente.
Quand les douleurs font dans les intefiins grêles
ou dans les petits intefiins , & qu'elles affe&ent
le duodenum & Je colon, il eft difficile de diftin-
guer cette colique de la cardialgie , dont nous
traiterons, Tome III, Chap. XLIV.

Liiez, avant d'aller plus loin, les Chap. I &
Ii de ce Vol. )

Traitement de la Colique venteufe.
Quand cette Maladie eft occafionnée par Caufe-e par

des liqueurs venteufes , par des fruits verts , par ^ ^as"
des végétaux aigres , &c. , le meilleur remède aux des nuits'
premières apparences àesfy/nptomes, eft de boire ^""èmande
un peu à'eau-de -vie ou de toute autre liqueur &* i'eau-de-
fpiritueufe de bonne qualité. vie;

Le malade doit encore fe tenir les pieds Détenir íes
chauds, au moyen de chaufferette, ou de bri-piea»,refto-
que chauffée, & on lui appliquera des linges™f^ te (Lu-
chauds fur Vefiotnac & fur le ventre. dtrâent;

(On lui fera des friclions sèches fur la région de Defalks

-%.



~¿*vf

384 Ile Partie, Chap. XXI, $ÍH, Art. t
cî!« "rucees l'eßomac & fur le ventre, avec la main chauffée,
parties. ou avec des linges doux , également chauds. Ces

friclions font ordinairement rendre des vents;
on les réitérera donc jufqu'à ce que le malade
foit fenfiblement foulage. )

Mais l'eau- Cette efpèce de colique eft la feule dans la-
«je-viç s i" quelle on puifie haiarder d'employer les e/prits
¿chauffons ne ardens , les aromates &les autres remèdes échauf-
conyieiinentyJ/3J-. encore ne faut-il le faire qu'au commen-
que torique ■* ;J1
ia colique cement , & avant qu aucun fymptome àinflam-
dépeiKicfe inatlon fe f0 j t manifeflé. En effet, nous avonsces cames, , » .
encore faut-iieu de croire que les conques occalionnees par

"qieS aan^ es a ^ mens venteux , peuvent toujours fe guérir
les commen- par les efprits ardens & par les liqueurs échauf-
cemens. jfflnfós j fl on les employe immédiatement après

les premiers fignes de vents.
Eiie feroït Mais lorfque les douleurs exiftent depuis un

pernicieufe, remps eoniidérable , & qu'on a lieu de craindre
s'il y iivoit le ,.f , • !#•! n. n
moindre qu il tiy ait deja un commencement àinflamma-
rymptôme tlon ¿ ans ¡ es imeflins , il faut s'abfïenir de tous
tiô". cJm- les remèdes échauffans , comme d'autant depoijons,
ment ¡i faut jj faul a \ors trader le malade comme s'il avoit
alors traiter . , . , „ ,, . -, .
le malade, une veritable inflammation d intejuns , ou uii ans-

ventre , dont on a parlé ci-devant , An. ill & 1 V"
du§ II de ceChap. ,pag. 3^4 &fuiv.d#ce Vol.

Lorfqw'eUe II y a des tempérament à qui plufieors efpêceS
fiftcauKe Rahmens, qui ne font point venteux de ¡tur
Cardes ait- ' T ■ , , ,- ,. ,
mens qui ne nature , comme If miel, ie; œufs , cs.c. , donnent
font pasjen-^ es co i¡ au¿s ygnfeujès. J'ai reconnu , en genérnl ,
nature , ¡i que la meilleure manière de les guérir , étoit de
iesUdéhiyans.' eur faire k° ire abondamment des liqueurs lé¬

gères délayantes, comme de l'eau de gruau, da
pojjet léger, de Veau panée , &o.

Lorrqu'eiie La colique ventetife , qui vient d'excès & d'/'/i-
exceTs dès d'gefôons ^ fe guérit ordinairement d'elle même,
índigeüions. par le V9miffetœnt t ou parles/elles j rahu*. pour

bi»îa



on entretien;
les evacua¬
tions , & ou
finit par don¬
ner de larUs-
bafbe.

Lorfqu'elle
eil occatíou-
née par l'hu¬
midité des
pieds , parle
froid, &c,
on donne des
boulons dé¬
layantes
cb.aud.es, &è„

Moyens défie préfirver de la Coligue venteufe. 385
b'ien fe garder d'arrêter ces évacuations: If faut,
au contraire, lesfavorifer, en faifant boire abon¬
damment del'eau chaude, ou du pojfit léger; &
quand la violence des jfymptârnes eli pauee, le
malade peut prendre une dofe de rhubarbe , ou
tout autre purgatif doux , pour emporter les ref-
tes de Vindtgeßioh.

Les coliques venteufes , qui font occafionnées
par l'humidité des pieds ou par le froid , fe gut-
îiffent, en général, dans le commencement, en
fe baignant les pieds & les jambes dans l'eau
chaude, & en prenant des bonTons délayantes
chaudes, capables de rétablir la tranfpiration ;
comme du petit-lait au vin t ou de Veau de gruau ,
à laquelle on ajoute une petite quantité de li¬
gueur fpiritueuß,

Moyens de fe préfirver de la Colique venteufi.
Les gens de la campagne, fi fujetsaux coli¬

gues venteufes , s'en garantiroient facilement, en
ayant foin de changer d'habits auffi-tôt qu'ils font
mouillés. Ils devrûient de même boire un peu E« a -«e-vifc,, > • , _ ,. r . . r - ou liqucws
à eau de-vie , ou de toute autre liqueur jptritueufi , fpiritueufes.
après avoir mangé des fruits verts.

En ordonnant ainfi Veau-de-vie, nous ne pré- Pourvoi*
tendons , en aucune façon , en recommander l'u-
fage: mais, dans Ce cas, les efprits ardens font
de vrais remèdes , & nous ne craignons pas
d'avancer , que ce font même les meilleurs que
l'on puiife adminiftrer ( 7 ),

(?) On né doit jamais perdre de vue que M, Buchan
ne recommande les liqueurs fpiritueufes que dans les co¬
liques purement venteufes , & dans le commencement da
Ces coliques. Dans toute autre colique , & même dans les
evliqucs venteufes avanças, ou qui donnent lieu de crain*

Teme II. 3 b



■ Eau de
menthe pol
vríe.

586 II e Partie , Chap. XXI , $ III , Art. IL

Un verre de bonne eau de menthe poivrée pro¬
duira à peu près le même effet qu'un verre d'eau-
de-vie, & doit même être préféré dans certains
cas; par exemple, chez les perfonnës nerveufis,
d'ailleurs afTez Aijettes à cette efpèce de colique:
Veau de menthe poivrée étant un calmant forti¬
fiant.

Article II.

De la Colique bilieufe.
( Cette colique eft excitée par une hile acre qui

irrite & corrode les membranes des inteflins. Elle
a fon fiége dans les inteflins grêles , mais furtout
dans le duodenum.

Elle til fréquente parmi les jeunes gens d'une
conßitution vigoureufe & sèche, qui boivent
beaucoup de vin ou de liqueursfpiritueufes ,qui
font colères, emportés, &c.

Quelquefois la colicué bilieufe vient tout à coup
après que l'on a bu de l'eau froide pendant l'été,
ou lorfque la frartJpirattoneftfupprnn.ee par quel-
qu'autrecaufe.)

Symptômes de la Colique bilieufe. .
syiipiômes Cette colique eft accompagnée d'une douleur

pri;cuifeurs 'Lrès-aiguë vers la région ombilicale, ou vers le
nombril. Le malade éprouve une foifardente;il
eft ordinairement conftipé, (cependant beau¬
coup moins que dans Vinflammatinn du bas-ven¬
tre. Le pouls eft fréquent , le plus fouvent petit ,
fans être dur ou tendu; le malade a des étourdiff! -
mens ; il a ¡a voix rauque.

Quel eftle
fie\;e de cette
colique.

Qui Tont
ceux qui y
font fujets.

Caufes.

dre l'inflammation , ces liqueurs feroient des poifons , comme
il Je dit fè s_bien i pag 3^4 de ce Volume. Nous trai¬
terons des Vtnti, Tom. IJI, Chap. XLV, § X.



Traitement de la Colique bilieufe. 387
Il vomit de la ¿//¿jaune, brûlante, amère. Symptômes

Après ce vomiffement, Je malade femble iouia- ™^ é " ai ~
gé, mais bientôt les douleurs reviennent avec
la même violence qu'auparavant.

A mefure que la Maladie fait des progrès , la
difpofition à vomir augmente, & quelquefois
au point que le vomijfement devient prefque
continuel , & que le mouvement des inteflins
eft tellement changé , qu'on reconnoît prefque
tous les fymptbmes d'une paßon iliaque commen¬
çante, décrite ci-devant, § II, Art. II de ce
Chap., p. 373 de ce Vol.

(Cette Maladie fe manifefte encore par l'a¬
mertume delà bouche, par la chaleur brûlante
des entrailles. Les douleurs font tantôt fixes ,
tantôt vagues. Elles répondent tantôt au nom¬
bril , tantôt au dos , & tantôt à Veßomac, felon
la partie des inteflins qui eft affeclée. La plupart
des malades fe plaignent d'une douleur lèmbîa-
ble à celle que pourroit exciter une corde qui les
ferreroit. Les urines font épaiffes , rougeâtres ,
& fortent en petite quantité : quelquefois à ces
fymptômes fuccèdent la jauni/Je, &c.

Lifez , avant d'aller plus loin , les Chap. I
& II de ce Vol. )

Traitement de la Colique bilieufe.

Si le malade eft jeune & fort , fi fon pouls snígníe &
eft plein & fréquent, il faut le faigner, & en- hlvemens -
fuite lui donner des lavemens,

II boira abondamment du petit-lait clarifié, Boiflbnad-
ou de Veau de gruau , acidulésYun & l'autre avec dulée -
leßic de citron ou la crème détartre. On lui don- Tifime i«*-
nera de l'eau légère de poulet, dans laquelle on tlve "
diffoudra un peu de manne , ou on lui fera une

Bb ij
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Comment
doivent être
compofésles
lavemens.

Fomenta¬
tions & derai-
bains chauds-.

Frictions
huileui'es.

Ce qu'il faut
faire lorfque
le vomilTe-
ment elt epi-
■iâtre.

Thériaque
far le creux
de l'eftomac
& en lave¬
ment.

385 II* Par/tie, Chap. XXI, §111, Art. IL
dècoclion de tamarins , ou toute autre tifane lé¬
gère , acide & laxative.

( On lui donnera des lavemens adouciffans ,
compofés avec 1s dècoclion des plantes értiollim-
tes , ou avec une infufion de graine de Un, à
laquelle on ajoutera de Vhuile d'olive. )

Outre les faignées &les délayans, il eft nécef-
faire de fomenter le ventre du malade avec des
linges trempés dans dePeau chaude; & quand ces
moyens ne réuffiffent pas, ilfautplonger le ma¬
lade dans un bain chaud , jufqu'à la"poitrine.

( Les friclions , dont nous avons parié, note 3
de ce Chap. , conviennent également dans cette
Maladie. )

Dans toute colique, le vomijjement eft fouvení
très difficile à arrêter: alors il faut donner au
malade de Veau panée, ou une infufion de menthe
de jardin dans de l'eau. Si ces remèdes ne réuf¬
fiffent point, on adminiftrera In potion Jaline ,
à laquelle on ajoutera quelques gouttes de lau¬
danum , & on la répétera felon l'urgence des cas.

On pourra appliquer fur le creux de l'efiomac
un emplâtre de thériaque , & donner fréquem¬
ment des lavemens, avec fuffifante quantité d&
thériaque ou de laudanum ( 6 ).

Il eft ¡m- ( 6 ) Lorfqu'on ne s'oppofe pas 4e bonne heure au pro-
portant d'a(- grès que peut faire la colique bilitufe , le mal empire fou-
taquer cette venc à un" tel point que les fecours de l'art deviennentMaladie des .
qu'elle fe
preTente.
Pourquoi ?

.mies. La bile s'altère, fe décompofe & fe corrompe de
plus en plus, les inteftins s'enflent prodigieufement; ils fonc
bientôt corr dés , gangrenés & le malade meure au milico-
des fecours qu'on lui donne.

Obfervation. On trouve une obfervatioo, à l'appui de ce qu'on avance
ici, dans les Ephèmiriites d'Allemagne. Un homme d'une-
conßitution chaude & sèche, fujec depuis long-temps à une
vtlique bilieufo, eut de« donieors atroces, remue par les



Moyens de fe préferver de la Colique hilieufe. 3S9
(Lifez le § III du Chap. II de ce Vol., qui

traite de la convalefcence.)

flîoyens de fe pré/erver de la Colique hilieufe.
Ceux qui font fujets à des retours fréquens vágétaus

de la colique hilieufe, mangeront très-peu de^g«s.
viande, & fe nourriront de végétaux légers. Ils
prendront en outre, de temps en temps , une Laxatifs
dofe de crème de tartre & de tamarins » ou tout J 0'?"^ r*"
autre laxatij acide & rajraichißant.

(Nous ne pouvons rien commander de plus Marmelade
avantageux dans ces cas, que les fruits à deïrencIlin '
grande dofe , ou le laxatif doux , connu fous le
Tiorn de marmelade de Tronchin ).

Article III.

De la Colique kyflérique.

{ La colique hyflérique eft , comme on le fent Maladie
éîfez, une Maladie particulière aux femmes • ^r^lîmes
Elle revient par intervalle & fans aucune caufe
évidente.

Les femmes qui ont une confiitution lâche & Qui font
molle, un tempérament flegmatique & pituiteux , fo^fuk^w.
font le plus fujettes à cette Maladie. Celles qui
ont déjà eifuyé des accès de vapeurs, & qui ont
été affoiblies par des accouchemenslaborieux , ne
manquent guère d'éprouver tôt ou tard cette
Maladie, qui leur eft fouvent funefte.)

ftiles des matières verdâtres , & par le vomlffemcnt des matiè¬
res noires. Il mourut bientôt après , fans qu'on eût pu calme*
la violence de fon mal. Immédiatement après fa mort, fou
■ventre enfla considérablement -, on l'ouvrit. La plupart des"
vifclrts furent trouvés corrompus ou ulcérés, & la puanteur
qui s'en exploit étoit horrible»

Bb iij
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Symptômes de la Colique kyflérique.

La Colique hyflérique a beaucoup de reflèm-
blance avec la colique bilieufe. Elle eft accom¬
pagnée de douleurs aiguës, vers la région de l'efio-
mac, àevomiffemens, ôVc. ; mais ce que lamalade
vomit dans eette Maladie, eft ordinairement
verdàtre.

Symptômes La malade eft dans un grand abattement , &
dans un découragement marqué : elle refpire
très-difficilement.Elle rend des feiles verdàtres :
les douleurs ne font pas fixes , mais tantôt dans
une partie du ventre, tantôt dans une autre.
Quelquefois ces douleurs ceflent pendant quinze
jours ou trois femaines, & reviennent enfuite
avec plus de fureur que jamais. Tels font les
Jymptômes qui caraftérifent particulièrement
cette Maladie, qui quelquefois eft accompa¬
gnée de jaunijfe; mais, en général , cette jauni/Jk
difparoît d'elle-même en peu de jours.

(La moindre paffion, un exercice 'mmodéré,
!e moindre excès , font capables de faire renaître
cette efpèce de colique, lorfqu'elle a difparu).

^Traitement de la Colique hyflérique.
Tomeefpè- Dans cette efpèce de colique. , toutes les éva-

ce d'éyacua- citations , comme celles qui réfultent desfaignées,
traire d .us des vomitifs , des purgatijs , iont nuuibles, & il
cette cou- faut éviter tout ce qui tend à aífoiblir& à abattreque. . ^la malade.
ce qu'il faut Cependant fi le vomißement devient confidé-
faire lorfque rabie , on lui donnera de l'eau tiède , ou du pojfet
menteit con -^£ er ' P our nettoyer Yefiomac. On lui fera pren-
fiderabie. dre après quinze, vingt , vingt-cinq gouttes de

laudanum liquide, dans un verre d'eau de cannelle ;
ce qu'on répétera toutes les dix ou douze heu-



De la Colique nerveufe. M) T

res, jufqu'àce que \esfymptomes foient calmés Ktaiesfétt-
On peut faire prendre à la malade, toutes les'"'

fix heures, quatre ou cinq pilules fétides , & par-
deflus un verre d'infußon de pouliot. SiVaJfa-fé-
tida lui paroît trop défagreable , comme il arrive
quelquefois , on lui donnera une cuillerée à bou¬
che de teinture de cafloreum dans un verre dhnfu- c ™"™m de
fion de pouliot; ou trente, quarante gouttes de
baume du Pérou , verfées fur un morceau de fuere, p^" 1116 d *
On peut encorefaire ufage àzYemplâtre anti-hyfié,- };m ¿ Iane
rique, qui fouvent produit de bons effets. anji-iiyftérf«

(Les hommes hypocondriaquesfont fouvent fu- LMboWs
jets à des douleurs qui ont beaucoup de reifem- ijypocon-
blance avec celles de la colique hyfiérique; auffi^"^"^ ^
tout ce qu'on vient de dire dans cet article con- une couque
vient-il a la colique qu'on peut appeler hypocon 'fe^blabie!
driaque. Aurefte, chez les hommes & les fem¬
mes, cette colique quelquefois n'eft qu'un fymp-
tôme des affeBions hypocondriaques & hyfiériques ,
dont nous traiterons, Tom. ill, Chap. XLV^,
§ XII & XIII.)

Article IV.

De la Colique nerveufe.

Les Mineurs M* Foreurs, les faifeurs de blanc Qui G"*
de plomb , &c, ainliquenousl'avonsdit, Tom. 1, fUjè«ïcette
Chap. II , font fort fujets à cette colique. Elle eit Maladie, &

. r , ..«*'•• i, a i dans quel
tres-commune dans les Provinces d Angleterre p ays 0 n r a -
& de France, où l'on boit du cidre ; & QnjÇroïtj p "^ f̂ *
qu'elle eft occafîonnée parles vaiifeaux de plomb
qu'on y employe pour préparer cette liqueur.
Elle eft encore'fréquente dans les Indes occi¬
dentales, où elle eft appelée colique sèche (?).

C7") Tous ceux qui boivenc du vin adouci pat la /i*
15 b iv
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Symptômes de la Colique nerveufe.

pym!<t«meè (Elle s'annonce par des douleurs vaguesdu
yeurs. COU" ventre , par des inquiétudes & des treflaillemens

convulfifs La confiipation , les douleurs tfeftomac,
les vomiffemens , la pâleur du vifage , accompa¬
gnent auffi cette période. Les malades ont la tête
lourde & fouffrante , les yeux égarés ; ils perdent
quelquefois Tuiage de la raifon.

Symptômes Bientôt la douleur du ventre augmente , & fe
qu¿a<ínlH " fi xe vers ^e n °™bril, qui eft retiré & enfoncé.

Souvent cette douleur eft fi vive , que les malades
fe roulent fur leurs lits , en jetant les hauts cris. Il

porte cette
efpèce de
coligue.

tharge, comme nous l'avons fait voir, Tom. I, Chap. Ill,
note 9 -, les Peintres , qui nient de plufieurs préparations
de plomb ; les Potbiers , qui le font entrer dans leur ver¬
nis ; les Fondeurs en caraBères; les Lapidaires; ceux qui
boivent de l'eau gui a paffë dans des tuyaux ou dei vaiA
féaux de plomb, qui mangent du beurre dans lequel on a
mêlé de la cérufe , pour le tjendre plus pefant ', ceux qui
boivent des vins verts & aigrts, &c. , y font tiès-expofés.

Noms dif. Voilà pourquoi on nomme encore cette Maladie , colique,
férensque des Plombiers ou de plomb , des Peintres, des Potiers, de

Poitou, végétale, métallique , fpafmodique, c ■nvulfive , &c.
Car il n'eft pas douteux que M Bue 11 an ne confonde
avec la calique nerveufe , toutes celles que nous venons de
nommer.

Nous favons que ce fentiment n'eft pas celui de tous les.
Médecins. Mais il eft d'autant plus fondé, que les diffé¬
rentes deferiptions que nous avons de ces Maladies, fai¬
tes par les Médecins de l'un & l'autre partis, préfentenc
toujours les mêmes caractères êffentieis. Il s'en faut de
beaucoup qu'on foit autant d'accord fur le traitement. Les
méthodes qu'on fuit font diamétralement oppofées. La pre¬
mière, que preferit l'auteur, s'appelle onti-phlogillique ,
ou catholique ; l'autre fe nomme méthode forte- Comme
cette dernière paroît avoir beaucoup de faits en fa faveur 4
nous en donnerons l'expofé à la fuite de cell? de M.
Bûchait,
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femble alors qu'une compreffîon violente dimi¬
nue leurs maux. A cette époque , les urines & les;
excrémens font retenus : Vanus femble remonté
& fermé fpafmoàiquement. Il furvient auffi des
çonvulfions , la perte de la vue & de la voix ; quel¬
quefois même des accès épileptiques.

Pendant ce temps, \tpculs eft ondulante, pref-
que naturel. Si les malades ne font promptement
fecourus ,les extrémités fupérieures fe paralyfent,
les doigts deviennent crochus, & cesaccidens
fecondaires femblent être la crife de la Maladie :
d'autres fois,lorfquelemal empire, les malades
meurent dans des douleurs effroyables. )

Cette colifue caufe des douleurs plus violentes cette efpi-
que toutes les autres Maladies des intefiins, & Joufoùrcur«
elle dure fouvent long-temps. Je l'ai vue conti- de toutes íes
nuer pendant des huit ou dix jours, accompa- C0Í1<1UCS*
gnée d'une conßipation durant tout ce temps-là ,
qui réiiftoit à tous les fecoursde la Médecine ,&
cependant céder à la fin , & le malade en revenir
(¿). Mais cette Maladie lauTe, en général, le
ynalade foible, 5k ellefe termine fouvent par la
paralyfie.

Traitement de la Colique nerveufè.
Le traitement général de cette Maladie appro- Méthode

che de fi près de celui de la paßon iliaque , ou t^i'eVu«*1
i_______ - _____ o___________' tiroliquet

(£) Comme la fumée de tabac, introduite clans les intef¬
iins, par le fondement, réuffit fouvent à lâcher le ventre,
tandis que tous les autres remèdes échouent, il faut que tous
les Chirurgiens fe procurent l'inflrument inventé à cet effet,
& décrit parmi ceux de la BoUe~Entrep6t , dont nous parlons,
Tom. IV, Chap. LV, § II , & à la Table générale, Tom. V,
au mot ßottc-ßntrepot. On peut l'avoir à peu de frais, & il
fervira dans plufieurs autres occafions, comme pour rappelœ
à la vis les perfonnes noj'ées, &c.
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de Vinflammation du bas-ventre , que nou« ne
croyons paj> devoir y infifter davanfage.il faut
lâcher Je ventre par des purgatifs doux , donnés à
petites dofes, & fou vent répétés : il faut aider
l'aclion de ces purgatifs par des lavemens huileux ,
des fomentations , &c. L'huile de caftor pafíe pour
un remede lïngulièrement approprié dans cette
Maladie. On la donne par cuillerées , jufqu'à
deux & trois onces , & en lavemens, à la dofe de
cinq ou fix onces.

Le goudron des Barbades eil encore regardé
comme un remède efficace dans la colique nerveuß.
On peut le donner à la dofe de deux gros , trois
fois parjour , ou plus fou vent , ñVeflomac peut le
fupporter.

Ce goudron mêlé à une égale quantité de rum
fort, convient encore, pour frotter l'épine du
dos, dans les cas de picotement , ou de quel-
qu'autres fymptômes de paralyfie. Si l'on ne peut
fe procurer de ce goudron , on frottera le dos avec
des e/prits forts , ou avec un peu d'huile de noix
mufcade , ou de romarin (8).

(8) Nous ne donnerons point les raifons pour lefquelles
la méthode que nous allons décrire, diffère aufïi efTen-
tiellcinent de celle qu'on vient de lire. Ces détails ne pour-
roient intérefler que les Médecins , & il n'y en a pas un
feul qui ne les connoifle. Nous dirons feulement que tou¬
tes les chaux métalliques , & furtout celles de plomb, étant
des deficatifs très-puiffans , il eft plus que probable que
les premier^ fymptémesde la colique nerveuß ne font pro¬
duits que par la deification des liqueurs deftinées à lubréiîer
les intefiins. Ce qui paroît prouvé parles Peintres, les Do¬
reurs, Sic, qui {entent d'abord une grande féchereflê dans
les narines, dans la gorge, au palais, & de la douleur aux
amygdales, &C.

Cela pofé, la Maladie n'eft donc pas efTenciellement /»-
jlammatoirc. U eft même très-poilible, comme quelqu'un
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Si le malade fe trouve foible & languiflant après ce qu'il «mf lire ii I" in îi~

que la Maladie eft guérie, il faut qu'il prenne ia de e» fot-ble,

l'a avancé , qu'elle ne le foitjamais que par l'effet du temps ,
lorfqu'on a temporifé par la méthode Catholique, & que la
Maladie s'eft accrue au point de devenir inflammatoire.

Or , voici la méthode qu'il faut fuivre pour prévenir ces Methode
accidens. Cette méthode cil celle de feu M. Dubois, Mé-forte, ou de
decin de la Charité : on la fuit encore aujourd'hui dans^ Chante de
cet Hôpital, & elle eft fuivie par le plus grand nombre des 1S'
Médecins de la Capitale & de la France.

Lorfque la Maladie cft récente , & il eft de la plus Lavement
grande importance de l'attaquer dès les commencemens avec de gros vin &
cette méthode, par les raifbns que nous venons d'expofer , d'huile de
on commence par donner au malade un lavement avec quan- 001*'
titéluffifante de gros vin & à'huile de noix f battus enfemble.
Une ou deux heures après, on en donne un autre compofé
ainfi :

Prenez de ßnl mondé , deux gros ; Lavement
à'éleSuairc diaphanix , une oncé; purg*tiffo,rf-
de bénédiae laxative , - demi-once ;
de miel mercurial , deux onces;
& la pulpe d'une coloquinte.

Faites bouillir toutes ces fubftances dans une chopine d'eau;
paffez.

Après l'effet de ce lavement, on répète celui à'huile & Emátique,
de gros vin. Le jour fuivant, on fera vomir le malade avec thériique &
trois ou quatre grains à'émêtique en lavage ; & auffi-tôt après ""daña«.
l'action du vomitif, on fait prendre un gros de thériaque,
avec un grain de laudanum.

Au troifième jour de la Maladie, on' redonne des lave--
mens , & l'on fait encore vomir. Le quatrième jour , on purge Purs:,t ' f en

verrai.avec la médecine fuivante.
Prenez de [¿ni mondé, }

de tamarins , J.
de fel d'Epfom , )
de fel de tartre ,

Faites bouillir le tout dans
d'eau commune,

Paffez, & dilïblvez dans la colature
à'éleUuaire diaphœnix ,
de firop de noirprun ,

de chaque une once ;

deux onces,

deux livres.

quatre gros ;
demi-once.
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après que fü l'exercice du cheval , ou qu'il faíTe ufase de guiri'
polique eft . •/»/-/ i i . V" t m i v f 7 .
guárie 5 fama , ttifufé dans du y/71. Si la Maladie fe termine

On donnera cette potion purgative en plulïeurs verres,
à trois quarts-d'heure de diftance l'un de l'autre dans la
matinée.

Caimans & On foutiendra les remides, que nous venons d'indiquer,
fifane fudô- par le demi-gros de thlriaque & le grain de laudanum, don-
riflque.

, Potion Cor¬
diale.

Döfe.

Sol« pnrgä'
tífs.

nés tous les foirs, & par la tifane fu aurifique fuivante.
Prenez du bois degayae & de fajfafras, une once ;

de racine de /quine , ) __ , , ,

de bardarte , 1
On fera macérer le tout , pendant douze heures , dans un

vafe de terre verniffiie & dans trois chopines d'eau, qu'on
fera bouillir & réduire à deux.

Le malade en boira plulïeurs verres par joui.
On donnera auffi , lorfque les forces du malade feront

trop abattues , la potion cordiale , dont voici la formule.
Prenez d'eau de mélife ftmjtle , \ de chaque

d'eau de chardon bénit t J one once;
d'eau des ¿rois noix , deux onces ;
de confesiónd'hyacinthe, trois gros ;
de prop d'œillct , une once;

Mèlei.
La dofe de cette potion efi: une cuillerée ordinaire pa»

heure.
Lorfqu'on a attaqué la Maladie dans les premiers jour»

de fon exiftence, on en obtient le plus fouvent la guéri-
fon au bout d'une femaine. Si les douleurs ne fonc pa»
alors totalement calmées , il faut continuer la marche que
nous venons d'indiquer, & placer les purgatifs auffi prés
les uns des autres que les forces du malade le permet¬
tront.

' Dans les jours d'intervalle des purgations , on pourra don¬
ner les bols fiiivans.

Prenez d'aloês fucotrin ,
A'extrait de rhubarbe,
d'extrait d'ellébore, 'S
de diagrède , > de chaque quatorze grains ;
de ja lap , )
de G:op de noirprun } quantité fuffifante pouï

> de chaque dix grains.
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par une partly fie , alors les eaux de Bath Gon vien- Lorfqu'eiio
nent fingulièrement ( 9 ). SïïgÎ*

fie,
Moyens defe prèferver de la Colique nerveu/e.

Pour, prévenir cette coligue , il ne faut jamais
manger de fruits verts , ne jamais boire de li¬
queurs acides , äußeres, ÍSiC,

Ceux qui travaillent le plomb , ne doivent ja- Aiimcns
mais aller à l'ouvrage à jeun ; leurs alimens doi-fer^? hui;"
vent être huileux , ou gras. Us prendrontun verre
d'huile d'olive , avec un peu keau-de-vie , ou du
rum y tous les matins; mais ils ne prendront ja¬
mais ces liqueurs fpiritueujes feules.

Les alimens liquides font ceux qui leur con- ti-quid«

■j

faite cinq à fix bols, que le malade ptendra la veille du pur¬
gatif.

On ne doitfe permettre Jes /aigniesdans cette coligue que Q uan d ¡j
quand les fymptâmes fiant au pins haut degré d'intenfité , ouf au£ ftigMf.
que la Maladie eft invétérée & accompagnéede ßvre. Cell
9I0TS que la méthode anti-pblogißiqucdeM. Buch AN, con¬
vient", dans tout autTe temps de cette Maladie, la faignéefe-
loit inutile ;fouvenc même ellepourroic avoir desfmtesdan-
gereuies.

( 9 ~) Ces eaux tirent leur nom d'nne ville d'Angleterre ,
fituée dans le Duché de Sommerret. Elles font chaudes; elles
peuvent être fuppiéées par nos eaux thermales , telles que cel¬
les de Vichi , de hourbonne , du IHont-d'or , de Plombières , da
Ëarlgts , de Bugnïres , &c. , furtout par celles de Balaruc qui
paffent pour [pecifiques contre la paralyfte. Cette efpèce de
paralyfie paroit être celle fur laquelle Yilearicité a le plus
de pouvoir. ConjcBures fur l'Elcaricité Médicinale, par M.
GardanE.

Mais cet Auteur croit que pour rendre les éleftrifations
plus falutaires, ondevroit préparer les malades avec des eau»
minérales, telles que celles que nous venons de nommer, &
combiner l'aétion des remèdes internes & externes avec celle
de VéleBricitc, comme nous le dirons, Tom. Ill, Chap.
XLV,§UI,»oW4-

Eleftrí««.
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viennent le plus, comme les bouillons gras , &c. ,
mais ilfaut que ces alimens foient nourriffans.

sortir»l'air jjg fortiront fouvent, & pour peu de temps,
* nitration, de Jeurs laboratoires , où Voir eft corrompu. Ils

éviteront furtout la conflipation , par les moyens
prefcrits, Tom. Ill , Chap. XLI.

comment Dans les Indes occidentalesSx fur la Cote de Gui-
onsenga- , . ,
rancit dans née , on a retire un grand avantage , pour pre ve-
Ie.s. l "?',l? c ' nir cette colique , de porter un morceau de flanelleatiéntales. . , • r © i , .- •«•

autour de la ceinture , & de prendre pour bojiion
une infufion de gingembre en guife de thé.

Article V.

Réflexions fur le traitement des Coliques en gé¬
néral.

Nous pourrions faire mention de beaucoup
d'autres efpèces de coliques, mais tant de divi-
fions ne ferviroient qu'à fatiguer le Lefteur.
Nous avons parlé des plus enenúelles , & l'on
doit y faire attention , parce que leur traitement
eft très-différent.

Cependant, quand même tout le monde ne
feroit pas en état de faifir ces diftinclions, on peut
encore, en attendant le Médecin, être d'une af-
fez grande utilité au malade, en obfervant les

Scours éga- P r ¿ ce P tes fuivans. Par exemple , dans toute ef-
.¡imeiitutiies pèce de coliques , de baigner les pieds & les jam¬

bes dans de l'eau chaude, d'appliquer, fur le
ventre & fur Veßomac, des linges ou des flanelles
trempées dans de l'eau chaude , de faire prendre
au malade beaucoup de boifibns délayantes , mu-
cilagineufes ; enfin , de lui donner des lavemens
¿molitens t toutes les deux ou trois heures.

les efpèces
de coliques
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